-, 


- 


NINA 


o  u 

LA  FOLLE  PAR  AMOUR, 

COMÉDIE  EN    UN  ACTE. 

Le  Théâtre  repréfente  un  Jardin.  On  y  voit  un  banc  > 
fous  quelques  arbres  ,  il  ejl placé  devant  une  grille  qui 
conduit  à  la  grande  rouie.  Au  fond  _,  un  pee-lt  chemin 
qui  monte  &  conduit  pà   l-7r:,7^j. 
Nina    repofe  ,   mais  on  ne  la  voit  point* 
Elise  eft  fur  la  Scène,  entourée  de  quelques  Payfimf  9 
à  la  tête  def quels  ejl  Georges  y  nourricier  du  'tonne  ? 
père  de  Nina.  Les  uns  dejcendmt  y   les  autres  jcr.c 
encore  dans  le  chemin  qui  conduit  au   l 


V 


SCENE     PREMIERE. 

ELI    S  E  y  aux  Payfans. 

otre  zèle ,  l'intércc  que  Nina  vous  inipirc  rr: 
ralcntifîent  pas  ?  .  . . 

GEORGE  S. 
Bien  an  contraire  ,  MamTelle  Elife  ;  ch  î^qui  p 
n'c:rc  pas  touche  de  (a  tri. le  Immtion  r  .  .  . 
É  L  I  S  E. 
Elle  repofe  fous  ces  arbi  ;,  H  no 

de  veilieu  fur  elle  ,  fans  troub!-".- 

G  E  O  II  G  E  S. 
Je  la  vois..  .  Elle  c. 
n'allons  cas  la  priver  d*un  r 
le  cîd 


'â  NINA, 

♦     CH(F,URdoUT. 
Dors ,  cher  enfant ,  que  le  fommeîl 
Stifpcnde  un  moment  tes  allarmes  ; 
Et  que  ,  pour  prix  de  tant  de  larmes; 
Le  bonheur  t'attende  au  réveil. 
ELISE  &  GEORGES,  à  part. 
Quel  dommage  ! 
A  la  fleur  de  fon  âge  , 
Avec  un  cœur  fi  bon  , 
Avec  tant  d'attraits  en  partage. . , .  ; 
Quel  dommage  ! 
Qu'elle  ait  perdu  la  raifon  ! 
Dors  ,  cher  enfant  ,    &c. 

GEORGES. 
S'il  nous  reftoit  quelque  efpe'rance  3 
Sur  fa  guérifon  ! 

ELISE. 
Hélse  !  Hélas  .'  point  d'efpérance  ,' 
Pour  fa  guérifon  ! 

LE      CH(EUR. 
Quoi  !  plus  d'cfpérancc 
Pour  fa  guérifon  .' 
Ah  !  quel  dommage  ! 
Quelle  douleur  , 
Pour  Monfeigneur  , 
Pour  tout  l'vilîage  ! 
Dors  ,  cher  enfant ,  &c. 

,       GEORGES. 
Vous  avez  promis  de  leur  raconter  la  caufe  de  çj 
grand  malheur, 

ÉLISE. 
Oui  ,  mon  cher  Georges ,  de  je  vais  acquitter  ma  parole. 
GEORGE  S. 
Comme  nourricier  de  Monfcigneur ,  j'en  ons  fu  queu- 
que  chofe  ;  je  n'ieur  ons  pas  cache  ,  mais  c'eft  d'vous- 
même  ,  Mamïclle  Elife  ,  qu'ils  veulent  favoir  toutes  les 
circonflances ,  Ôc  pour  moi  j'fis  bien  sûr  d'n'en   pal 
entendre  le  récit  3  fans  en  être  encore  aitcndri. 
ELISE. 
Approchez  tous  ,  ôc  écoutez-moi 

Tous  font  v:i  cercle  autour  d'elle  ^  &  prêtent  la  pluf 

grand:  attention. 
Vojn  crnnoilfez  la  naiiTance  ,  la  richefle  du  pei 
Js'jnaj  Gçrmeinl  élçyç  aye:  elle ,  ne  put  la  v 


COMÉDIE.  y 

>  Faïmer.  Elle  ctoit  née  fenfible.  Germeuil  avoît  toutes 
les  vertus  ,  il  fut  payé  de  retour.  Le  Comte  ,  père  de 
Nina,  voyoit,  fans  peine,  cette  flamme  naiffàntè  ',  il 
flatta  même  Germeuil  de  lui  accorder  la  main  de  (a  fille. 

L'époque  étoit   fixée Un  rival   plus  riche  ,  plus 

puiflant  fe  préfente ,  Se  le  Comte  a  la  foibleile  de  rompre 
fes  engagemens  :  Nina  gémit ,  Germeuil  fe  dcfefpere , 
le  Comte  réfifte,  Germeuil  efl  congédié,  traité  fans  nul 
égard;  je  veux  parler  pour  lui,  on  m'impofe  filence  » 
Se  je  mêle  mes  larmes  à  celles  de  ma  jeune  Maîtrefle. 
GEORGES. 

C'efl  donc  bien  vrai ,  c'efl  M.  le  Comte ,  c'efl:  mon  fils 
qui  a  été  capable  de  ce  trait-là ,  je  ne  pouvions  le  croire  ; 
il  a  toujours  palfé  pour  un  fi  bon  père  ,  pour  un  fi  bon 
ami ,. .  mais  pardon  ,  je  ne  vous  interromprons  plus. 
É  L  I  S  E, 

Germeuil  vouloit  au  moins  dire  un  dernier  adieu  i 
Nina,  je  ne  crus  pas  devoir  lui  rerufer  ce  foible  adou- 
çjflement  ;  nous  nous  rendons  dans  le  parc ,  déjà  nous 

flinguons  la  voix  de  Germeuil ,  mais  celle  de  fon 
rival  fe  fait  auffi  entendre*,  l'explication  paroît  vive, 
bientôt  l'éclat  des  épées.  .  .  .  Germeuil  fait  un  cri 
tombe  ,  8c  nous  voyons  fon  fang  couler.  . . .  Nina  pend 
connoiifance ,  je  cours  au  Château  demander  du  fecours , 
on  l'y  porte  mourante  ;  Sz  quand  elle  ouvre  les  yeux  , 

le  premier  objet  qui  fe  préfente c'c(t  fon  pe're, 

tenant  par  la  main  le  meurtrier  de  Germeuil,  ôq  lui 
ordonnant  de  le  regarder  comme  fon  époux.    Nina  , 
muette  d'effroi,  d'indignation,  ne  peut  réfifter  au  combat 
affreux  qu'elle  éprouve  ;  e!îe  veut  parler,  Se  les  expref- 
iïons  fe  refufent  à  fa  douleur  !  elle  veut  pleurer ,  Çç  les 
larmes  fe  fechent  dans  fes  yeux  !  fes  traits  s'altèrent,  fa 
raifon   cft  troublée,  une  fièvre  dévorante,  un  délire 
affreux  s'emp3rent  de  tous  fes  fens ,  la  preienec  de 
père ,  celle  de  l'odieux  rival ,  ne  font  que  Paitgmcnrec 
encore  ;   tous  les  fecours  de  l'art  font  employés  , 
réulTu  à  la  rendre  à  la  vie  ;  mais  hélas  !  on 
rétablir' fa  raifon.  Le  perc- ,  repentant,  dcfcfp 

qui  foutenir  ce  fpectacle,  me  lailTe  \>t  h 

cher,  Se  Nina  phis  intéiclhntc ,  plus 
jamais  ,  ofFreà  tous  ceux  qui  la  voient ,  une  dcplor; 
victime  de  l'amour  &  de  la  (éverité. 


16  NINA, 

GEORGES. 

-    Et  Germeuil  ?  .. . 

ELISE. 
Le  bruit  de  fa  mort  étoit  venu  jufqu'à  nous*,  mais 
dans  ce  moment  même  ,   Nina  avoit  tout-à-fait  perdu 

le   (ouvenir    de  ce   funefte  événement L'idée  de 

Germeuil ,  tendre  ,  fidèle  ,  cette  idée  ii  long-tcms  chère 

à  Ton  cœur étoit  la  feule  qui  ne  fe  fut  pas  effacée 

de   fa  mémoire,  &  la  feule  qui  l'occupe  encore*,  elle 

le  croit  en  voyage  &  fur  le  point  de  revenir Vous 

voyez  ce   banc,   prefque  en    face  de  la  route eh 

bien  !  tous  les  jours  elle  vient  l'y  attendre  ,  le  froid  ,  le 
foleil  ,  l'intempérie  des  faifons  ,  rien  ne  peut  l'en  dé- 
tourner -,  elle  s'y   affied  ,   porte  un  bouquet  qu'elle  a 

cueilli  pour  lui l'heure  paflée  ,  elle  (oupirc  ,  ctîuïe 

une  larme,  &  s'en  va  avec  l'efpoir  trompeur  de  le 
voir  le  lendemain. 

GEORGES. 

Mais  fon  père  ? 

ELISE 
Livre  à  la  douleur,  aux  remords,  il  m'écrit  cependant 
qu'il  ne  peut  fupporter  plus  long-tems  une  abfence  qui 
le  prive  de  voir  fa  fille  •,  il  revient. .  .  .  mais  ,  hélas  ! 
nous  ne  pouvons  lui  offrir  d'autre  confolatioa  que  celle 
rie  pleurer  avec  lui. 

GEORGES. 
Pauvre  Nina  ! 

(    UN     P  A  Y  S  A  N. 
Comme  elle  efc  bonne  ! 

U  N     A  U  T  R  E     P  A  Y  S  A  N. 
Comme  elle  eftgénéreufc  ! 

GEORGE  S. 
Que  trop,  cV  nous  venions  vous  dire. ... .  Mais  voici 
Moniteur  \   éloignons-  ious. 

ELISE. 
Oui ,    il  f j ra  pçut-etre    bien  aife  de   me  parler  un 
moment  en  pat  lieu!  iér.  [Ils  s'en  vont.  ) 


tt 


COMÉDIE.  7 


SCENE      IL 

LE      COMTE,   ELISE. 
LE    COMTE. 

'jL  a  chère  Elife ,  j'accours  dévoré    d'inquiétude  « 
parle  ,  à  quoi  dois-je  m'attendre  1 

ELISE. 
Nousnefommespas  plus  heureux  qu'avant  votre  départ^ 
LE     COMTE,     trijlement.  * 

Je  n'ai  plus  rien  à  te  demander.  Elle  eft  à  préfent  ï  .  .* 

ELISE. 
Dans  ce  Bofquet. 

LE     COMTE. 
Dieux  !  8c  fi  elle  m'appercoit  ?..  . .  2 

E  L  I;S  E. 
Ne  craignez  rien  ',   le  fommeil  l'a  accablée ,  8c  j£ 
Vais  près  d'elle  ,  attendre  l'inftant  de  fon  réveil. 
L  E     C  O  M  T  E. 
Cours  ,  &fur  le  champ,  viens  m'avertir.  [Elle  fort.) 

SCENE     III..'" 

AL  E    COMTE,    fcuL 
imable  &  malheureux  enfant,  que  ne  peux-tu 
entendre  tout  ce  que  le  repentir  fait  m'infpirer  !  . *. .  ; 
A      I     R. 
O    ma  Nina  ,  fille  chérie  , 
Tu  ne  fais  pas  l'excès  de  ma  douleur  ï 

Du  repos  de  toute  ma  vie  , 

Faut-il  payer  un  inftant  de  rigueur  l 

Déjà  l'amour  &  l'hymenée 

Préparoient  à  Nina  leur  chaîne  fortunée  ; 

Germeuilv<#  fes  genoux  ,  lui  peignoit  fon  ardeur  J 

Son   timide  embarras,  fon  éloquent   filence  , 

Le  fourire  de  l'innocence  , 
Trahiflbienr  à  nos  yeux  le  fecret  de  fon  cœur  ; 

.  J'allois  jouir  de  leur  bonheur 

J'ai  tout  détruit c'eft  moi  ?  n.oi  !  fon  ami  !  fon   gère  ! 

O  fouvenir  trop  douloureux  ! 
Il  m'afflige  ,   il  me  défefpere. 
Que  fais- je  à  préfent  fur  la  terre  ? 
le  n'y  puis  jamais  être  heureux  , 
O  mort ,    termine  ma  carrière. 
Que  fais- je  à  préfent  fur  la  terre  ? 
Je   n'y  puis  jamais  être  heure  ux. 


S       N  I  N   A 

r  


S  C  E  N  E    I  V. 
GEORGES,     LECOMTE. 
GEORGES  ,  &  quelques  vieux  Pay/ans* 
^\r.don,  Monfeigncur. 

LE     C  O  M  T  E. 
AH  !  te  voilà,  mon  cher  Georges  ? 
G  E  O  K  G  E  S. 
Oui ,  Monfeigncur ,  c'eft  moi  -,  c'étiont  les  Notables  , 
les  Anciens  du  Village...  Nous  vous  troublons  peut-être  ? 
LE    COMTE. 
Jamais ,  mes  amis ,   fur-tout  fi  vous  venez  m'offrir 
Toccafion  de  vous  être  utile. 

GEORGES. 
Grâces  cà  vos  bontés  Se  à  celles  de  Mam'felleNîna; 
aous  ne  manquons  de  rien  ,  ail'  eft  G  noble  !  car  il  faut 
que  vous  fâchiez  ,  Monfeigneur  ,  qu'aile  méconnoît  tout 
le  monde,  hors  les  pauvres,   3c  qu'elle  a  tout  oublié 
excepté  l'habitude  qu'ail1  avoit  de  nous  faire  du  bien. 
LE    COMTE,    vivement. 
Elle   eft  encore  feniible  à  ce  plaihr  ?  ..  .  Quelle  joie 
vous  me  caufez  ! ...  Ah  î  c'eft  la  première  que  j'aie  goûté? 
depuis  bien  long-tems  !  . . . 

GEORGES. 
Elle  nous  donne  fans  ceiTe  -,  Mam'felleEIife  y  four- 
nit,   &:nous"<  déiend  de   la    contrarier  j    cependant,* 
Monfeigneur  ,  j'avons  des  fcrupules. 
T.  E    COMTE. 
De  recevoir  d'elle  pe.h  !  fongez  donc  ,  meschersamïs  J 
que  vous  me  priveriez  par  là  du  feul  moyen  qui  me  refte 
de  lui  faire  palier  un  moment  heureux.  ..</  Acceptez  , 

acceptez  tout Le  Ciel  écoute  avec  bont/^ks  vœux  de 

l'honnête  indigence priez-le  \  qu'il  vous  exauce, 

ôc  vous  ferez   acquittés. 

GEORGES,  avec  vivacité   &  ame. 
Eh  !  nous  ne  faifons  pas  autre  choie,  Monfeigncur; 
il  n'y  a  pas   un  enfant,  grand  comme  ça,  -tranC 

avec  fa  main.)  pas  un  vieillard    fur    le  btyd  de 
tombeau,  qui  ne  prie  nuit  ce    jour,  pourvoir   cetler 

votre  chagrin  ! 

LE    COMTE. 
Je  vous  remercie  \  mais  pendant  gu  Elite  eft  encore* 

auprès 
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buprès  de  ma  fille  ,  vous  qui  la  voyez  tons  les  jours  , 
parlez-moi  d'elle ,  de  fa  fanté.  On  m'a  mandé  qu'elle 
çtoh  parfaitement  rétablie. 

GEORGES. 
Air. 

Ah  !  pour  fes  jours  n'ayez  point  de  frayeur: 
Chaque  inftanc  nous  rafïure  encore  ; 
Queu  dommag'  qu'un*  û  belle  fleur 
Nous  fût  ravie  à  fon  aurore  ! 
A- 1- elle  un  inftant  de  gaîté  , 
Nous  croyons  fa  peine  finie  ; 
Tout  le  village  eft  enchanté  , 
Chacun  s'embrafs' ,  chacun  s'écrie  : 
Queu  doux  efpcir  .'  ah  quel  bonheur  î 
Courons  l'apprendre  à  Monfeigneur. 
Mais  hélas  !  fa  douleur  cruelle 
Diflîp'  bientôt  cet  efpoir  confolant  ; 
Nina  pleur' ,  &  dans  1'  même  inftant 
Tout  le  villag'  pleur'  avec  elle. 

LE    COMTE  ,  a  tous  les  vieux'. 
À  quoi  pafle-t-elle  fon  tems  ?  Répétez  -  moi  tous  ces 
Bétails  >  fans  doute  elle  fe  promené  fouvent? 
GEORGES. 
Toute  la  journée. 

LE    COMTE. 
Seule  f 

GEORGES. 
Prefque  toujours. 

■'       LE    C  O  M.TE. 
La  démarche  trifte  ?  Le  regard  fombre  i 

GEORGES. 
Oh  !  oui ,  des  yeux....  qui  font  ben  d'ia  peine  à  voir.?.' 
Mais  auili ,  dans  ce  même  infiant  ,  s'il  fe  rencontre  fur 
fon  palïage  un  malheureux....  un  vieillard....  un   d'nous 
enfin  !  fa  figure  fe  déride  ,  elle  prend  l'air  contenr. 
LE    COMT  E. 
Elle  prend  l'air  content  ?  Ah  !  trouvez-vous  toujours 

fur  fon  paflage Parle- r-elle  quelquefois  de  fon  père  ? 

GEORGES. 
Hélas  î...  un  jour  ,   on  vous  nomma  devant  elle...  des 
fleurs  coulèrent  aurfitot  de  fes  yeux...  une  pâleur  fubite... 
LE    COMTE. 
Mes  amis....  ne  me  nommez  jamais. 


io  NINA; 

GEORGES, ^  part. 
Qu'il  cft  à  plaindre  ! 

LE    COMTE. 
Le  Ciel  me  punit  bien  iévercmenr. 

GEORGES. 
Il  s'appaifera. 

LE    COMTE. 
Nina  ne  m'aime  plus. 

GEORGES. 
Aile  vous  aimera. 

LE    C  O  M  T  E. 
Je   n'ofe  m'en  flatter  }  mais  qu'elle  me  fouffre  au 
fftoins  près  d'elle  !  . . . 

GEORGES. 
Aile  vous  fourTrira  ,  aile  vous  aimera  ,    aile  guérira 
même Monfeigneur  ,  efpérez  ,  efpérez  tout. 

LE     COMTE. 
Non  ,  non  ,  non. 

GEORGES. 
Au  moins  ,  fi  nous  ne   pouvons  adoucir  vos  peines  ? 

nous  (aurons  toujours  les  partager 

■* 

S   C  E    N  E     V. 

ELISE,  LES    PRÉCÈDE  N  S. 

EE  L  I  S  E  ,    accourant. 
l  l  E  vient  la  tete  penchée  ,  l'œil  fixe^,  Ton  bouquet 
à  -a  main  ,  elle  cherche  à  être  feule  -,  ne  la  contraignons 
point.  9j 

LE     C  O  M^T  E. 
Je  me  foumets  à  tout  :  mais  promets-moi ,  que  je  la 
verrai ,  que  je  l'entendrai. 

ELISE. 
Caché  fous  ces  arbres ,  vous  pourrez  la  contempler 
à  votre  ai(e  :  affife  fur  ce  banc  ,  fou  vent  elle  y   chante 
des  chanfons  qu'elle compofe  &:  que  bientôt  elle  oublie; 
feuvent    auiîi    elle   s'entoure    de    jeunes    paylannes  , 
ethabitans  du  village*,  les  prévient,  les  carelle  ,  ôv  cil 
enchantée  quand  on  la  paye  de  retour. 
GEORGE  S. 
E5  vous  jugez,  Mon:.  ,  il  cela  doit  leur  coûter  ! .  : 


e  o  me  die.  ir 

LE    COMTE. 
La  voilà  !  emmenez-moi,  je  ne  pourroîs  réiîfter  au 
plaifîr  de  la  ferrer  contre  mon  cœur. 

s  c  e'n  e      VI. 

N I U  A  entre  ;  fes  cheveux  font  fans  poudre  ,  boucles 

au  hafard ;  elle  eft  vêtue  d'une  robe    blanche;  elle 

tient  un  bouquet  a  la.  main  ;  fa  marche  eft  inégale  ; 

elle  s'arrête  ,  elle  foupire  >  &  va  s 'affeoir  ±  en  fie  ne  e  > 

fur  le  banc  ,  le  vif  âge.  tourné  vers  la  grille. 

VN  I  N  A  ,   après,  un  petit  flence. 
oici  l'heure  ou  il  doit  venir il  viendra  ...  *T 

aujourd'hui...  ce  foir . . .  il  me  l'a  promis'.,.    &  où 
feroit-il  plus  heureux  qu'auprès  de    céh  qu'il  aime,  ÔC 
dont  il  eftû  tendrement  aimé  ?. . .  ces  (leurs,  pour  lui. . . 
.ce  cœur  !  pour  lui...  &  il  ne  vient  pas  !  Oh  !  que  les 
jours   font   longs  !  Que   la    nature   eft    trille!..».  Je 
n'exifte  plus. ..  non  ,  je  ne  vivrai  que  lorfqu'il  fera  près 
de  moi...  &  il  ne  vient  pas  !  On  l'en  empêche  peut-; 
être  . . .  qui  ?  . . .  je  ne  fais .  ..  eux  !  des  méchans  *,.-.„ 
Que  je  fuis   mal  !  . . .  ici, .  .    par- tout  ! . . .    Mais   fi 
Germeuil  revenoit  !  Oh  !  tout  feroit  bien  alors. 
CHANSON. 
Quand  le  bien-aime  reviendra         ,  '    - 
Près  de  fa  languifTante  amie  , 
Le  printems  alors  renaîtra  r 
L'herbe  fera  toujours  fleurie  ; 
Mais  je  regarde  ....  hélas  î  . .  . .  hélas  L.  "A 
Le  bien-aimé  ne  revient  pas  ! 

Oifeaux  ,  vous  chanterez  bien  mieux 
Quand  du  bien- aimé  la  voix  tendre 
Vous  peindra  Tes  tranfports  ,   Tes  feux  , 
Car  c'eft  à  lui  de  vous  l'apprendre  ! 
Mais  ,  mais. ..  .  j'écoute.  .  .  bêlas  .' . . .  hélas  ! 
Le  bien-aimé  ne  chante  pas  !  . .  . 

Echo  ,  je  t'ai  laiTé  cent  fois 
Pe  mes  regrets  ,   de  ma  triftefle  ; 
Il  revient  .  peut-être  fa  vc 
Te  demande  aufTi  fa maîtreiîb  ; 
Paix.....  Il  appelle!....    hélas  !  hélas  ! 
Le  hi;a-aimê'  n'appelle  pas  ! 


B 


15  NINA; 

SCENE      VIL 

A  NINA  ,  ïi  Elife  qui  s'eft  approchée  doucement. 
h  !  te  voilà...  Bonne  !  j'oublie  toujours  ton  autre 
nom. 

ELISE. 
Elife. 

NINA.     . 
J'aime  mieux  le  premier. 

ELISE,  avec  affection. 
Et  moi  ! . . . . 

NINA. 
Eh  !  bien  ,  bonne  ,  il  ne  vient  pas. 

ELISE. 
Sans  doute,  un  obftacle  infurmontable..  ; 

NINA. 
Oh  !  oui. . . .  fî  je  favois  ou  aller  le  trouver.."  :.  croisa 
tu  qu'il  foitbien  loin  ? 

ELISE,  très 'troublée  &  foupirant. 


om 


*  Bien  1 

NINA. 
j    Cela  t'afflige  aufTî  ? 

ELISE,   avec  ame. 
Beaucoup  . . .   vos-petkes  amies  font  la. 

NINA,  avec   gaUé. 
Tant  mieux,  tant  mieux-,  faites-les  venir. 
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SCENE     VIII. 

De  jeunes  filles  &  plufieurs  enfans  très  petits  accourent. 
Klifc  porte  une  corbeille  ,  oii  il  y  a  du  pain  j  des 
fruits  j  &  quelques  légers  préfens. 

^  NINA,    aux  petites  filles. 

on  jour,  petites,  bonjour!...  Vous  avez  bien 
foin  de  moi;  vous  ne  m'abandonnez  pas...  ne  vous 
Jaflez  point  :  c?la  porte  bonheur  d'avoir  pitié  des  mal- 
hçarëUx, . .  Eh  !  bien  ,  je  fuis  là  ,  je  l'attends  ;  mais  y 
dires-moi,  vous    êtes- vous  fouvcnuc  icrleCkJ 

pour  qu'il  le  ramène  bientôt  ? 


C  0  M  Ê  D  I  E.  te 

LES   PETITES    FILLES. 

Oui ,  oui. 

NINA. 
Je  parie  que  vous  n'avez  pas  retenu  Ton  nom. 

UNE   PETITE    FILLE. 
Gertneuil. 
UNE    AUTR  E,ptus  bas,  avecfinejfe  &fentimcnt. 
Le  bien-aimé. 

NINA,    avec  joie. 
Le  bien-aimé  !  oui ,  oh  !  tu  fais  bien  ,  toi  i  tiens. 
(  Elle  lui  donne  fa  bague. 

LA    PETITE    FILLE. 
Un  diamant  ? 

NINA,  avec  regret. 
Oui ,  ce  n'eft  que  cela. 

LA    PETITE    FILLE. 
Ce  fimple  anneau  f 

NINA,  fâchée  de  la  refufer. 
Non  ,  je  ne  puis  pas  :  tu  ne  fais  donc  pas  qui  me  l'a 
donné  ,    de  quand  il  reviendra  !  que   diroit-il ,  s'il  ne 
me  ie  voyoitplus  !  (  Les  petites  files  témoignent  ,  par 
gejles  ,    leur  douleur.  )    Il   va  venir  ,    ÔC  j'ai  fait    une 
chanfon  ,    écoutez  ...  ah  !  je  l'ai  oubliée  ,  qu'importe  5 
j'ai  toujours  à  lui  dire  quelque  chofe  que  je  n'oublierai 
jamais  . . .  Germeuil  !..  te  voilà  f  . .  je  fuis  contente  . .  * 
c'eftbien,  ça? Et,  vous,  vous  m'avez  promis 'de  lui 
dire , . .  qu'eft-ce  que  vous  lui  direz  ? 
ELISE. 
Elles  chanteront  ce  que  vous  leur  avez  appris. 

NINA,    étonnée  &  tri  fie. 
Je  leur  ai  appris!  ...   j'oublie    tout...  rappeliez-!? 
moi  donc ,  &  pour  cette  fois  ,  je  vous  écouterai  fi  bien , 
que  je  ne  l'oublierai  plus. 

LES     JEUNES     FILLES. 
Germeuil ,  ta  Nina  ,  loin  de  toi , 
Eroir  bien  malheureufe. 
NINA,  vivement  ,  les  arrêtant. 
Non  ,  non  ,  écoutez  comme  je  dis  :  (  Elle  répète  plus 
tendrement.  ) 

Germeuil ,  ta  Nina  ,  &c. 

LES    JEUNES    FILLES. 
Aujourd'hui  qu'elle  eft  près  de  roi  , 
La  voilà  bien  heureufe  ! 


H 

NINA; 

NINA. 

A  moi. . .  : 

Aujourd'hui ,  &c. 
Alors  fa  tête  fe  monte  ,  &  elle  continue  fans  flUH\ 
DÉLIRE. 
Oui ,  près  de  toi 

Bien  heureufe  v 
IJien  malheureufc 

Loin  de  toi. 
Mais  je  le  voi , 
Bonheur  pour  moi  1 
Il  dit  qu'il  m'aime  , 
O  joie  extrême  ! 

Je  te  revoi. 
Tu  fuis  >....  Pourquoi  ?...; 
Ce  n'eft  plus  toi  , 
Et  pourtant  moi 
Je  fuis  encore  ! 
Ciel ,  je  t'implore  , 
Qu'il  ait  ma  foi  /.... 
Que  je  le  voie  un  jour  ,   une  heure  ! 
Que  je  lui  dife  ,  te  voilà  , 

Toujours  Germeuila  règne  là. (Montrant Jon  crur.) 
Et  puis  après  que  Nina  meure. 
Elle  s'appuie  fur  T  épaule  d'une  fes  des  compagnes  * 
qui  témoignent  leur  douleur. 
Les    quatre  petites  Fjlles  et   Eltsb  en   chczuk. 
Mourir  !  Quel  mot  prononcez-vous  1 
Nina  vivra  !  Nina  vivra  pour  nous. 

NINA,  revenant  à  elle    &  avec    beaucoup  d'ame  l 
à  Elife. 
Oui ,  elle  vivra  pour  vous  ,  pour  toi  &  pour  Ger- 
meuil...  {naïvement.)  Mais  vous  pleurez,  ah  !  ne  me  plai- 
gnez pas  !  j'ai  eu  un  infiant  de  bonheur  ,  j'ai  cru  le  voit  ! 
ELISE,   à  part. 
J'apperçois  !e  Comte  -,  il  n'aura  pu  réiîQer  à  l'envie  de 
parler  à  fa  h  le. 

SCENE    I  X. 
LES  PRÉCÉDENS,  LE  COMTE,  GEORGES, 

A  LECOMTE,-!  Gccrgcs. 

I\  ppRociïONs  !  çllc  fric  Yoit.,.elIe  paioit  me  regai 
fans  frayeur, 


C  0   M  E  D  î  El  ï$ 

GEORGES. 

Àh  !  fans  doute  ,  elle  ne  vous  reconnoît  pas. 
{Le  Comte  foupire  &  s'avance  ;  Nina  le  fixe  pendant 
quelque  tems  9  6*  témoigne  un  Léger  mouvement  d'in- 
quiétude. ) 

N  I  N  A  ,  fe  cachant  derrière  Ja  Bonne. 
Bonne,  allons-nous-en. 

ELISE. 
Pourquoi  ? 

NINA. 
Je  vois  là  un  homme  . ..  allons-nous-en.1 

ELISE, 
yous  l'affligerez. 

•NINA.       v 
L'affliger  !  moi . ...  tu  crois  ?  ...  je  refte  ,  je  ne  veux 
affliger  perfonne  ...  qui  eft-il  ? 

ELISE,    embarraffée. 

C'efl:  un  voyageur 

NINA,  cherchant  à  rappeller  fes  Idéesl 
Voyageur  i 

ELISE. 
Il  vient  nous  demander  Fhofpitalité. 

N  I  N  A. 
Il  a  bien  fait...  l'as- tu  remercié  ?  Je  n'ofe  lui  parler: 
Il  m'en  impofe. . .  parle-lui ,  toi.  ..[Le  Comte  s'éloigne?) 
Il  s'éloigne . . .  pourroit-il  me  craindre  ? . . .  Monfiéur  , 
Moniteur  !  approchez  ,  n'ayez  pas  peur  d'une  pauvre 
fille  -,  c'elt  Nina  :  tout  le  monde  la  connoît  &  la  plaint. .  • 
reftez  -  vous  avec  nous  ? 

LE    COMTE. 
Oui ,  Ci  ma  préfence  ne  vous  eft  pas  importune. 

NINA. 
I!  a  parlé  ,  8c . . .  je  ne  fais  pourquoi ,  mon  cœur  a 
jtreiraiili. 

LE     COMTE  alarmé ,  à  part* 
Ciel  !  toujours. . .. 

NINA. 
Je  fuis   remife  ,  pardonnez  :  une  crainte  en  vous 
voyant. . .  Il  faut  exeufer  l'état  où  je  fuis  -,  fi  Ton  vous  en 
apprenoit  la  caufe ,  vous  en  feriez  touché ,  j'en  fuis  sûre. 
LE     COMTE,    étouffant. 
Perfonne  ne  peut  prendre  à  vos  peines,  plus  d'intérêt 
<iuc  moi, 


*6  NINA, 

N  I  N  A.^ 
Vous  foupîrcz  !  vous  avez  auffi  des  chagrins  ? 

LE    COMTL 
De  bien  grands. 

NINA,  vivement  ,  d'abord. 
Je  pleurerai  avec  vous. . .  Eh  !  que  venez-vous  faire 
ici  ?  {avec  ame.)  Y  attendez- vous  quelqu'un  r 
(  Pendant  cette  Scène  ,  Eiife  ejl  au  fond  du  Théâtre  > 
avec  Les  petites  filles. 
LE   COMTE. 
J'y  viens  chercher  ma  fille. 

N  I  N  A.? 
Vous  avez  une  fille  ?  vous  l'aimez  ,  n'eft  -  ce  pas  ? 
.vous  la  rendez  bienheureufe  ? 

LE    COMTE. 
C'en1  le  but  de  tous  mes  dedrs. 
NINA. 
Que  le  Ciel  vous  protège  ,  &  vous  confole  !  Oui  ! 
rendez-la  bienheureufe ,  ne  l'affligez  jamais  ,  &  fur-; 
tout  iî  elle  aimoit,  gardez- vous  de  la  contraindre  dans 
le  choix  de  fon  cœur  ,  cela  fait  un  mal.... 

(  Appuyant  fui  cccce  fin  avec  V air  de    la  profonds 
douleur.  ) 

LE   COMTE. 
Je  le  fais. 

NINA,  douloureufement. 
Oh  !  non  ,  non  ,  vous  ne  pouvez  pas  le  favoir^ 

LE    CO  WLT  Eyàpart. 
Quel  fupplice  ! 

.NINA. 
Tenez  ,  ,regardez-moi  -,  j'étois  heureufe  autrefois  ; 
avant  que  Germeuil  fe  fut  en  aile;  à  préfent  ,  je  gémis 
fans  celle,  j'afflige  tout  le  monde  ,  je    fuis  à  la  merci 
d'étrangers  3  je  n'ai  plus  de  parens  ,  d'appui.... 
LE    COMTE,  vivement. 
N'avez- vous  pas  un  Père  ? 

NI  N;  A  ,  étonnée  ,  &  cherchant  a  fe  rappelier. 
Un  Père  !...  moi...  non  ,  non  ,  jamais.  Ah  !  li  j'avoîs 
eu  un  père  ,  il  m'auroit  protégée  ,  il  m'auroit  unie  à 
Gèrmeuîl  ,  cV  la  pauvre  Nina  ne  feroit  pas(cule,pai!an: 
les  trilles  jours  à  attendre  celui  qu'elle  aime  ,  &  à  tatH 
guer  la  pitié  de  ceux  qui  l'entourent. 

LE   COMTE. 
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LE    COMTE,  avec  défefpoir. 
Nina ,  vous  me  déchirez  ! 

NINA. 
Que  vous  ai-je  donc  dit  ?  Plus  de  ces  yeux-là  ,  bori 
étranger  ,  quittez  cet  air  (ombre  ,    fouriez...  que  les 
larmes  ne  (oient  que  pour  Nina  !  f  Elle  penche  J a  tête  ^ 
&  tombe  dans  une  rêverie  profonde.  ) 
LE    COMTE,  dans  Un  mouvement  de  tendreffe. 
Ma  chère  !....  (A part,  )  Que  ne  puis-je  dire  ,  ma  fille  ! 
mais  ,  hélas  !  je  n'o(e  encore  pononcer  ce  doux"  nom  ! 
(Pendant  qu'il  parle  ,  Nina  s' éloigne  ,  penjïve  &  t  rifle  » 
<S*  va  s'ajff'eoirfur  le  banc  ^  les  yeux  fixés  fur  la  grille.) 
ELISE,  bas  ^  au  Comte. 
Elle  ne  vous  entend  plus. 

NINA,  l'œil  égare. 
Les  larmes...  toujours...  je  m'en  irai...  oh  !  non  3nonJ 
fcarce  que  demain...  lui...   ici...  (  Elle  fourit  avec  l'ait 
-égaré.  (  Que  demain  !.«.  (  Ellefoupire.  )  Que  demain!.., 
(  Elle  tombe  dans  une  trijlejjef ombre.  ) 
ELISE; 
La  voilà  tombée  dans  une  rêverie  profonde  ,  que 
fouvent  nous  avons  peine  à  faire  ceiTcr.  je  viens  d'en- 
voyer les  panètes  avertir  le  berger  ,  qui  n'attend  qu'un 
fenal  pour  jouer  des  airs  ,  qui  tirent  toujours  Nina  de  fa 
fombre  trifteiTe  ;  profitez  de  ce  moment  pour  vous  re- 
mettre du  trouble  où  vous  êtes. 

LE    COMTE,  s' éloignant. 
Eft-il  un   père  plus  malheureux  !    (  On  entend  une 
mufette  y  le  Berger  paroît  au  haut  du  chemin  &  pré< 
lude;  les  petites  filles  font  avec  lui.  ) 
NINA. 
Ah  !  bonne  ,  c'eft  Ie,b-rger  qui  joue. 

E  L  I  S  E. 
Oui ,  îe  travail  efl:  fini ,  &  l'on  va  fe  réunir; 

NINA,  avec  l'emprejf entent  d'un  enfant. 
Ecoute,  écoute  donc  '    L'air  continue  ,  Nina  pa 
l'écouter  avec  une  joie  naïve  &  marque  la  mefure.  j 
ELISE. 
Allons  avec  lui  au  Village ,  nous  en  ramènerons  ; 
à  qui  vous  deftinez  vos  prefens. 
NINA. 
Avons-nous  encore  quelque  chofe  à  leur    donjrr  * 
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ïS  NINA, 

ELISE. 

Sans  douîC. 

NINA. 
Courons...  (  Reprenant  l'air  tr'JIe  &  regardant  le 
oanc.)  I!  faut  donc  s'en  aller  fans  Gcrmcuii,  (ans  lui 
donner  le  bouquet  que  j'ai  fait  pour  lui.  (  Elle  le  laijfi 
jiir  le  banc;  avec  la  plus  grandi  cxprejfion.)  Adieu, 
fleurs  ,  arbres,  oifeaux,  tous  les  jours  témoins  de  mes 
peines...  banc  fur  lequel  j'ai  tant  pleuré...  adïeti  ,  je  re- 
viendrr.i  bientôt  vous  voir.  (  Elle  s'en  va  ,  &  on  la  voit 
monter  O  fuivre  le  chemin  qu'a  pris  le  berger  accompa- 
gné des  petites  jilles.  ) 

LE    COMTE,yè  rapprochant  ,    a  Eiifè. 
Suis-la. 

ELISE. 
Je  ne  veux  pas  avoir  l'air  de  Tobferver  trop  ,  cela  la 
tourmente  -,  mais  je  me  trouve  toujours  auifi  toc  qu'elle 
peut  me  délirer, 

LE   COMTE. 
Que  d'obligations  !... 

ELISE. 
Aucune  ,   je   fuis   conduite    par   mon    cœur  Se    par? 
rattachement  qu'elle  m'infpire  ;  je  vais  la  rejoindre. 


.        SCENE        X. 

f^h  LE    COMTE,  feuL 

*0  h(aq  u  e  mot  qui  lui  eît  échappé  fur  moî  ,  fur  Ger- 
rneuil  ,  me  perçoit  le  cceur. .  .  Hélas  !  fansJui  .  le 
retour  de  fa  raifon  ne  fera  que  changer  fes  mauxlkuMais, 
que  fe  pa(Te-t-il  dans  cette  allée  du  parc  ? ...  \h  domef- 
tiques  raiiemblés. . .  mes  gardes...  un  jeune  homme  au 
milieu  d'eux  I .. .  il  rëfifte..'.  fe  permettroit-on  quelque 
violence  ?.. .  Voici  Georges  qui  accourt. . .  . 
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SCENE       XL 

GEORGES,  LE   COMTE. 
.  G  E  O  K  G  E  S  ,  tout  tf/ouffic. 
fli  h  T  Mdtueigiîeur  ,  ah  !    mon  iiis ,  je  viens    vous 
inftruire.  3T« 

LE    C  O  M  T  E. 
Tu  es  tout  troublé  !  que  s'cft-il  pallc  ? 
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GEORGES. 
Vous  ne  pouvez  vous  l'imaginer. 

LE    COMTE. 
.'Tu  augmentes  mon  Inquiétude. 

GEORGES. 
Germeui!.. 

Eh  hien  ! 


LE    COMTE. 
GEORGES. 


Il  n'eft  pas  mort. 

LE     COMT  E. 
Germeuil  ! 

GEORGES.. 
Je  ne  pouvions  en  croire  nos  yeux. 
LE  COMTE. 
Tu  l'as  vu  ? 

GEORGES. 
Il  efl  ici. 

LE   COMTE. 
Tu  te  trompes. 

GEORGE  S, 
Je  l'ai  vu,  c'eftlui,  j'en  fommes  sur» 

LE   COMTE. 
Mais  par  quel  prodige  ,  &  pourquoi  dans  Je  parc  i 

GEORGES. 
A  peine  étoit-il  arrivé  ,  qu'il  a. cherché  à  féduire  îcs 
Jardiniers,  il  les  à  priés  de  le  Jaiiîer  entrer  5  il  vouloir 
feulement ,  difoit  il ,  voir  Mam'felie  Se  parler  à  E\nc  5 
çà  leur  a' para  (ufpect  :  alors ,  ne  pouvant  les  gagner  ,  il 
a  imaginé  de  paiïer  par-defftrs  le  mur  ,  on  le  guettoit  ^ 
on  Ta  entoure*,  il  réfiftoh  . ..  par  bonheur ,  je  me  fommes 
trouvé  là  ,  j'ans  ditqu'on  ne  le  laifsât  pas  échapper ,  Se 
fâchant  tcut  le  plaifir  que  çà  vous  feroit,  je  nons  pics 
fenti  le  poids  des  années,  je  fommes  accouru,  ôc  j?me 
trouvons  trop  heureux  d'avancer  ,  .d'un  inftant*  la  joie 
que  çà  doit  vous  caufer. 
+Ji  LE    COMTE. 

'Ah  î  mon  ami,  quelle  heureufe  nouvelle   ÎaQuo:  t  le 
Ciel  l'a  confervé,  Se  c'eft  lui  qui  nous  l'amenejrau'onle 
conduife  ici ,  Se  fur-  tout  qu'on  ne  lui  dife  pas.*?y 
6  E  ()  R  G  E  S. 
Je  Tons  bien  défendu.. .  Mais*  k  voici  f 
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'ac  NINA, 

LE     COMTE, 
Laiflfcz-nous. 

r ■ -  "       


SCENE       XII. 

'LES  PRÉCÉDONS,  GER  M  EUI  L ,  pâle  ; 
Les  cheveux  défaits  ,  fans  chapeau  ,  environné  do 
garçons  jardiniers  &  de  domefliques. 

GER  M  E  U  I  L ,  i  ceux  qui  le  conduifent. 
u  me  conduifez-vous  ?  Vous  ne  favez  pas  à  guel 
.ennemi  vous  me  livrez  ! 

GEORGES,  allant  a  lui, 
Monfîcur  le  Comte  cft  bon. 

G  E  R  M  E  U  I  L. 
ïl  eft  injufte  Se  cruel. 

LE    COMTE, 
Non  ,  je  vier\s. . . . 

GERMEUIL 
Pour  infulter  à  mes  peines. 

LE     COMTE. 
pour  les  partager  ,   mon  fils  ! 

G  E  R  M  E  U  I  L. 

Son  fils  ! 

LE     C  O  M  T  E. . 
^pourrois^tu  ïcfufer  ce  doux  nom  r  viens  dans  mes  bras» 

Duo. 

G  F.  RM  EU  II. 
Eft-ce  donc  un  fonge  ,  un  délire  ? 
Qui  mo- ,  moi  ,  je   fuis  dans  vos  bras  î 

LE      COMTE. 
Ce  n'eft  point  un  fonge  ,    un  délire  ! 
IMon  ftis  !  je  te  tiens  dans  mes  bras  ; 
Le  C  ;  1  conduit  «ci  tes  pas  , 
Pour  adoucir  le  mal  qui  me  de'chire. 

G  E  R  M  E  U  I  L. 
I.e  Ciel  conduit  ici  mes  pr.s  , 
Tour  adoucir  le  ma.1  qui  vous  d-ichi. 

LE     COMTE. 
£e  nVtt  point  un  fonge  ,    &c. 

Gh\l  M'EUIL 
*D£ft-ce  donc  un  longe  ?  «Sec. 

G  E  R  M  E  U  I  L. 

.  -  vqus.  , ..,  Kivn  pfl 
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LE   COMTE. 

Hélas  ï 


'Nina. 


GERMEUIL, 
Quoi  le  trépas  ?.....  .-,... 

LE    COMTE,  \ 

Non  ,  non  ,    Nina   refpire. ....  \ 

ENSEMBLE.  '* 

*       t  GERMEUIL     ^  ,    %  „^ 

Elle  refpire  !  &  je  fuis  dans  vos  bras  , 
Que  ce  moment  sour  mon  cœur  a  d'appas  !  . . .  12 

LE1    COMTE. 
Mon  fils,  je  te  tiens  dans  mes  bras  ; 
Que  ce  moment  pour  mon  cœur  a  d'appas  l 

LE    COMTE. 
Ah  je  tremble  de  te  le  dire  , 
Mais  dans  ce  jour  une  affreufe  douleur. . . .  } 

GERMEUIL. 
Elle  refpire  !  Eh  .'  quel  autre  malheur  ?..  : 

Hélas  !  j'ai  donc  perdu  fon  cœur  ? 

L  E  C  O  M  T  E. 
Non  ,   pour  toi  feui  elle  fou  pire. 

GERMEUIL. 
Toujours  je  pcfTede  fon  cœur  , 
Ah  !  pour  Germeuil ,  il  n*eft  point  de  malheuW 

LE     COMTE. 
Il  eft   encore  ,  il  eu  plus  d'un  malheur. 

GERME  U  I  L. 
Vous  approuvez  ma  tendre  ardeur  , 

Elle  eftfide'Je  ,  elle  refpire  ; 
Non  ,  pour  Germeuil ,  il  n'eft  point  de  malheur  î 
ENSEMBLE. 
GERMEUIL. 
Elle  eft  fidelle  ,    elle  refpire  ; 
Non  ,  pour  Germeuil ,  il  n'eft  point  de  malheur. 
L  E    C  O  M  T  E. 
Si  je  parle  ,  je  te  déchire  ! 
Tremble  ,  frémis  ,  il  eft  plus  d'un  malheur. 
LE    CQMTL 
m».  Ta  vas  voir  Nina.    .     . 

GERMEUIL, 
00*,  Je  brûle  d'être,  à  ce  moruent. 

LE    COMTE, 
Crains- le  plutôt. 

GERMEUIL, 
.lîtes  qu'elle  m'aime  i 


&z  N  I  N  sî; 

LE  COMTE. 

Tu  n'as  donc  pas  entendu  parier  d'elle  ,  depuis  ce 
combat  malheureux  ? 

GERMEUIL. 


(evorc  d'amour  9  d  inquiétude,  détenant  le  jour  ou  on 
m'avoit  conferve  ,   rappcllar.t  un  refis  ch  forces  ,  j'ai 
trompé  les  foins  vigi'ans  de  celui  q'u  m'avoir  éloigne 
de  ce  féjour  ,  je  fuis  accouru,   j'ai  voulu  voir  N-na, 
lui  dire  que  je  l'aimois  encore  ,  Se  mourir  à  Tes  yeux. 
LE     COMTE. 
Par-tout  le  bruit  de  ta  mort  s'en1  répandu  ,&  Nina... 
GERMEUIL,    avec  joie. 
—  Y  a  été  feniîble  ?  quel  bonheur  i 
LE     COMTE. 
Qu'ofes-tu  dire  ?  frappée    d'un  coup  il   inattendu  ; 
£à  raifon. . . 

GERMEUIL. 
Dieux  !  Nina. .  . 

LE    COMTE. 
Il  e(t  trop  vrai  ! 

GERMEUIL,   avec  fureur. 
Cruel  !  c'eft   votre   ouvrage  ;  c'eft  votre  inflexible 
révérité  ,  &  je  viens  pour  être  témoin  !  ...Père  barbare  2 

LE    COMTE. 
rAh  !  mon  fils  ,  ne  m'accable  pas  :  longes  combien  déjà 
je  fuis  malheureux  ! 

GERM  EU  IL. 
Pardonnez  à  l'excès  de  mon  défefpoir...  il  efl  affreux. 

L  E    C  O   M  T  E. 
Juge  du  mien ,  puifquc  tu  n'es  pas  coupable. 

GERMEUIL. 
Je  n'ofe  plus  vous  quefrionner. 

LE    COMTE. 
Sa  raifon  eft  touc-à-fait  égarée  ,    elle   ne  connoxf 
per  forme. 

GERMEUIL. 
Elle  ne  reconnoîcn  pas  même  Gcrmeuil  ? 
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LE    COMTE. 
Je  le  craîns  ;  mais  tu  l'entendras ,  fans  cefle,  parle* 
de  toi/ 

GERMEUIL,  avec  une  joie  tendre. 
De  moi  ï  Dieux  / 

LE     COMTE. 
Elle  vient  tous  les  jours  t'attendre  fur  ce  banc."  .  ^ 
GERMEUIL  ,  allant  au  banc  ,  &  avec  un  vif  intereti 
Sur  ce  banc  ? 

LE    COMTE. 
Et  là ,  elle  t'appelle. 

GERMEUIL,  avec  joie: 
»    Elle  fe  reilquvient  encore  de  mon  nom  ? 
LE     COMTE. 
C'eft  le  feu!  qu  elle  n'ait  pas  oublié.  Elle  te  fait  u» 
bouquet  qu'elle  laiffe  enfuite. 
GERMEUIL,  courant  fe  prendre  fur  le  banc. 
Je  l'apperçois  ....  elle  l'a  cueilli  pour  moi  ?  &-oà 
eft-elle  à  préfent  ? . .  .  courons ,  mon  père  !  courons.  „ .  ; 
LE    COMTE. 
Arrête...  Se  modère  ton    impatience,    il  faut  que 
faille  au  devant  d'Elife  y  il  eft  nécelïaire  de  la  prévenir, 
ôc  de  la  confulter.  Je  reviens,  dans  l'inftant,  te  faire 
part  de  ce  qu'elle  m'aura  dit  ;  relie  ,  je  t'en  prie,  j'ofs 
même  te  l'ordonner. 


SCENE      X  I  I  L 

GERMEUI  l+feul. 
u  e  l  changement  dans  mon  fort  !  . . .  mais  auffi  i 
quel  événement  affreux  i ...  j'avois  befoin  d'être  feul , 

£tfcfcir*ito»  çuc  ces  lieux  me  font  chers  i 
Air, 

C'eft  donc  ici  que  chaque  jour 
Nina  vient  raconrer  fa  peine  ; 
C'efi:  donc  fur  ce  banc  que  l'amour 
Tous  les  jours  ,  pour  moi  ,  la  ramené  j 
De  ces  oifeaux  Ls  doux  accens  , 
,Ces  rameaux  qu'agitent  les  vents  , 


H 


Là 


N  1  N  A  , 
Et  cette  fleur  qu'elle  a  Cueilfi  y 
Tour  ici  rappelle  à  mes  fens 
Les  plus  heureux  jours  de  ma  vie» 

RÉCITATIF. 

Il  Va  au  banc, 

; ,  toujours  là quel  doux  charme  m'attire  i 

Il   s'ajjied. 
Aflîs  dans  ces  lieux  ,  je  reflens 
Tous  les  feux  que  l'amour  infpire  , 
Je  crois ,  dans  mes  tranfports  brûlans  , 
Kefpirer  l'air  qu'elle  refpire. 

(  Vivement.  )  (  Il  Je  levé.  ) 

Amour  ,  encore  ce  bienfait  , 
Voudrois-ru  laifTer  imparfait 
Ton  plus  aimable  ouvrage  ? 
T)e  la  raifon  rends- lui  l'ufage. 
Amour  ,  amour  ,   encore  ce  bienfait. 


XIV. 


SCENE 

LE     COMTE,     GERMEUIL. 

L  E    C  O  M  T  E. 

JTLlise  étonnée,  interdite,  ravie,  ne  fait  que  nous 

confeiller  -,  elle  craint ,  elle  efpere. . .  Mais ,  Nina  vient... 

GERMEUIL,  l'appercevant  dej cendre. 

|       Je  l'apperçois  /  . . .  quel  deiordre  dans  les  yeux  /  . .  - 

ah  /  mon  père  / 

wLjC^QLNLÏ-E- r^ 

ÉIoisnons-nousF^TtfTaccoutiirneras,  p3r  degrés  ,  à 

uandtu  feras  remis  du  trouble  que 

{on  état  te  cairfe  ,  tu  paroîtras  -,  il  faudra  que  tu  arrives 

j»crf  C cft re»oft iftfr*,  t H  'tgggîgs  P*»  la"  gNUf*  &*  uu«  ù»i  ï 

•  '  "•  ^riSPJ^iclcûS 


5ft«C  el 


ra  taù-c 


pour Tâp ferler  la  railon  ,  fans  rifquer  i 

GERMEUIL,    riofant  regarder  A 


Ah  !  fuyons. 


(  Us  fort  en  t.  ) 


m 


SE  CNR 
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S  C  E  N  E      X  V. 

{NlNA  entre >  tenant  d'une  main  un  enfant  ,  &  de 

l'autre  ,  un  vieillard  ;  elle  tjl  entourée  d'habitans  du 

lieu  ,  de  differens  âges  >  qui  font  tous  pares  de 

Ces  dons.  ) 

C    H  (E  U  R. 

<0  hantons  Nina  i  notre  tendreffe; 
Et  fes  bontés  ,  &  Tes  bienfaits  , 
Air  nous  foulage  ,  ail'  nous  carreffe  , 
Je  n'vouions  la  quitter  jamais. 

NINA. 
Vos  foins  ,  votre  tendreffe  , 
Calment  l'excès  de  ma  trifleiïe  ; 
Pourquoi  parler  ici  de  mes  bienfaits  1 
Aimez  Nina  ,  ne  la  quittez  jamais. 
LE     C  H  (E  U  R  continue. 
Chantons ,  &c. 

LE    CHŒUR  reprend. 
Chantons  Nina  ,  chantons  notre  tendrefîe  J 
Et  fes  bontés  ,  &  fes  bienfaits  , 
AU*  nous  foulage  ,  ail*  nous  carefîe  , 
Je  n'voulons  la  quitter  jamais. 

Nl.NA.f 
Aimez  Nina  ,  ne  la  quittez  jamais, 

GEORGES. 
T'nez  ,  j'ons  dans  l'idée. 
QVotre  chagrin  finira. 

MATHURINE; 
Moi  j'ons  la  mêm'  penfée  , 
Votre  chagrin  finira. 

(  Ici  Germeuil  paroît  dans  le  chemin  qui  ejl  fermé  par  l& 
grille  ,  de  façon  à  être  vu  par  le  Spectateur.  ) 

GEORGES. 

v      „  Votre  ami  reviendra. 

MATHURlNE,  ajfrèjf 
Votre  ami  reviendra. 

NINA. 

Quelle  douce  idée  ! 

"LES    DEUX  AUTRES, 
Dans  huit  jours,  dès  demain  , 
Peut-être  aujourd'hui  même. 


al  N  7  -N'A, 

NINA. 
Ah  !  je  vois  bien  qu'ici  Ton  m'aime  J 
On  veut  adoucir  mon  chagrin. 

LES    DEUX    VIEUX. 
Oui ,  le  Ciel  ,  moins  fe'vere  , 
Sera  fenfible  à  not'  prière. 
TOU  S. 
Aujourd'hui  tout  changera  , 
Et  le  bien-aimé  reviendra. 

A  la  fin  du  Chœur>  Germtuil  paroh  dans  la  route  ,  It 
Comte  le  fuit  >  Elife  ejl  fur  la  hauteur  >   qui  regarde. 
Les  Payfans  remontent  lentement  au  Village  ,  en  té* 
moignant  un  vif  intérêt  fur  ce  qui  vafe  pajjtr. 
NINA,À  tous. 

Adieu adieu adieu demain   nous. 

(  Dans  ce  moment  même  ,  Germeuil ,  pouffant  la  grillé  J 
fe  trouvt  en  face  d'elle*  Elle  s3 arrête  au  milieu  de  fa 
phrafe  ,  &  pouffe  un  cri.  ) 

Ah  ! (  Elle  refie  immobile  ,  porte  la  main  à  fa  tête, 

a  fon  cœur  ,  joint  les  deux  mains  d'une  manière  très* 
exprejfive  ,  dit  quelques  mots  entrecoupés  ,  &  part  avec 
la  plus  grande  rapidité,  ) 

LE    COMTE. 
Où  va-t-elle? 

GERMEUIL; 

Elle  fembleroit  avoir  éprouvé 

LE    COMTE. 

Oui ,  mais  ne  nous  flattons  pas 

(  Elife  eftfur  le  chemin  qui  monte  au  village  ;  Nina  qui 
l'y  <a  vue  ,  court  la  prendre  par  la  main  ,  la  rament 
très-vite  3  &  la  place  vis-a  vis  de  Germeuil,  ) 

NINA,  avec  beaucoup  d'action. 
Voi-tu? 
EL  I  S  E  ,  affectant  de  ne  pas J avoir  ce  quelle  veut  direl 
Eh  bien  / 

NINA,   avec  impatiente. 
Vois-tu,  te  dis-je  ? 

ELISE,  froidement. 
Oui ,  c'eft  celui  que  vous  attendez. ..• 

N  I  N  A.  ^ 
Celui ,   dis-tu  ?  C'eft  lui  ;  je  n'ofois  le  croire  :  mai: 
«e  te  trompes-tu  pas  ?  Regarde  comme  il  ci!  irifte.  Ah  ! 
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fi  c'étoît  Germeuil ,  pourroit-il  être  affligé  ,  en  revo- 
yant fa  Nina  ?  Si  c'étoit  Germeuil ,  Nina  (buffriro-it-elle 
encore  ?  feroit-elle  encore  malheureufe  ? 

GERMEUIL,    étouffant  de  douleur. , 
**■—■-  Dieux  1  que  je  fuis  ému  ! . . . 

NINA. 
Sa  voix  ? . . .  As- tu  entendu  fa   voix  ? . . .    Ah  !  an  ! 
ma  tête  !  une  douleur  ,  un  nuage  fur  mes  yeux  !   de 
grâce ,    ne  me  laiflfez  pas  dans  cette  incertitude. . .  • 
ELISE,  avec  plus  de  chaleur  >  &  av 'te  joie* 
C'en1  bien  lui. 

GERMEUIL,   avec  efpoir* 
C'eft  ton  amant. 

LE     COMTE,  ^  même* 
C'eft  ton  père. 
{A  ce  nom  3  Nina  fait  un  mouvement  d'effroi.  ) 

NINA. 
Ton  père  ,  a-t-il  dit  ?  mon  père  !  c'eft  lui-,  il  vient  ! 
Dieux  !  eh  que  veut-il  de  moi  ?  comment  îuiobéir  ?  où 
aller  ?  Sauvez-moi ,  fauvez-  moi  de  Ton  courroux».  .>._ 
Vous  ne  répondez  pas;  vous  n'etes  plus  ceux  à  qui  je 
parlois  tout-à-1'heure  :  pourquoi  m'avoir  trompée  ï . . . 
Quel  mal  on  m'a  fait  !  Germeuil  n'eft  pas  venu. .  .non. , . 
il  ne  viendra  plus  jamais  !  Quel  eft  ce  lieu  ?  (  Elle  marche 
avec  une  aclion  effrayante. }  Ou  m'a-t-on  conduite  ?.,.., 
Tous  ces  gens. .  .  laifïez-moi. . .  retirez-vous.  . .  retirez- 
vous.  . .  Où  vont- ils  f  (  Avec  un  efpece  de  défefpoir.  ) 
Qui  que  vous  (oyez  ,  ayez  pitié  de  moi  i  {Elle  tombe: 
dans  les  bras  dElife.  ) 

GERMEUIL, 
Elle  perd  l'ufage  de  (es  fens. 

ELISE. 
Elle  refpire  à  peine  ! 

;  L  E     COMTE,   avec  défefpoir, 
Ah  !  c'eft  donc  moi  ?  ... .        j 

GERMEUI  L. 
Nina  ,  c'eft  Germeuil ,  Germeuil  au  dcfefpofr. 
I  N  A ,  revenant  à  elle  ,  mais  toujours' avec  l'air  égjcti  t\ 
Tuas  nomme  Germeuil;  le connois-çu?  1V,wj  vu?... 
Par  pitié,  calme-moi...   guéris-  moi. .  •  (  Elle  \\ofe  *a 
main  de  Germeuil  fur  J on  /  ::;e  m?:;  i  . 


û8  NINA, 

Ta  figure  cft  Ci  douce  !  .. .  RcAe  à  mes  cotes. . .  tu 
xaflures  mon  cœur...  Là...  tiens...  tout-à-l'hcure  , 
une  pierre,...  une  gla  e,...  à  prefent  une  douce 
chaleur,  un  bien-être  en  te  voyant,  lis  me  gênent  pour  te 
regarder  :  j'ai  tant  de  chofes  à  te  dire. .  . 
s  G  E  II  M  E  U  I  L  ,   avec  joie. 

A  moi  ? 

NINA. 
Sans  doute.  Apprends-moi  ce  qu'il  fait ,  ce  qu'il  penfe, 
où  il  eft-,  où  l'as-tu  lailîé  ,  &  pourquoi  ne  vient-il  pas? 
GERMEU1L,  embarraffe. 

Mais 

NINA. 
Tu  cherches  ta  reponfe , . . .  voudrois-tu  me  tromper  ? 

GERMEUU. 
J'en  fuis  incapable. 

!  N  I  N  A. 

Je  le  crois.  Reponds  donc. 

G  E  R  M  E  U  I  L. 
■•    Mais  ,  s'il  paroifioit  devant  vous  ? . . . 
NI  N  A. 
Vous  !  je  dis  toi  ,  fais  de  même  ,   je  t'en  prie." 

G  E  R  M  E  U  I  L. 
Eh  bien!  s'il  paroiiïbit  devant  toi...  tu  le  mécon- 
tioîtrois  peut-être. 

NINA. 
ir£audroit  donc  ,   pour  cela  ,  que  Nina  eut  tout-à*? 
fait  perdu  la  raifon. 

GER  MEUI  L,  a  pan.  t 
¥   Hélas  /  [Haut.  )/Au  moins  fi  les  traies  é.hcppoicnt  à 
ta  mémoire  ,  ion  cœur  /  . . . 

N  I  N  A  ,    vivement. 
Ah  /  oui ,    fon  cœur  /  car  quel  mortel  eut  jamais  un 
cœur  comme  le  fien  r  dis-moi ,  m'aime- 1- il  toujours  ? 
G  E  R  M  E  U  1  L. 
Plus  eue  jamais,  il  a  Joie  Nina,    (  Elife  ,  d'un  g 
témoigne  quelle  eft  plut  tn  le  y  G  elle  va  retrouver 

le  Comte  qu'on  peut  apperceveir dans ft'loigrienicnt j  O 
n.'i  rt  •'■'  irâera  avec&Iije  ce  quije  pafje.  ) 
N  I  N  A. 
Plus  jue  jamais  /  d  bu:i  /  voilà  foc  nuoi  ils  i 
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îamaîs  lu  me  répondre  -,  ils  étoienc  tous  fourds,  muets. 
Et  fais-tu  tout  ce  qui  s'eft  paffé  ,  notre  amour ,  notre 
bonheur ,  nos  peines  ?  -  ';.., 

GERMEUIL,  avec  Vexpreffion  la  plus  pajicnv.ee. 

^Oui ,  tout  cft  gravé  là ^L 

NINA,  • 

Là . . .  tu  as  raifon  :  ce  n'eft  que  là  qu'on  Tait  bien  . .  ; 
&  tu  me  raconteras  tout  ce  qui  nous  eft  arrive  ,  car  un 
de  mes  plus  grands  chagrins ,  c'eft  de  l'avoir  oublie,        ' 
GERMEUIL 

/^Tii  l'aimois  donc  bien/ 

NINA. 
Il  me  demande  çà/  tout  le  monde  nele  fait- il  pas  g 

Duo* 

GERMEUIL. 
Quel  moment  !  ah  !  .ma  bonne  amie  î 
Quel  fentiment  i'e'prouve  aujourd'hui  i 

NINA,  avec  furprife. 
Il  m'appelle  fa  bonne  amie  v 
ïl  me  parle  tout  comme  lui. 

GERMEUIL. 
J'en  fais  ferment  ,  toute  la  vie  , 
Je  t'appellerai  comme  lui. 
NINA. 
En  vérité  je  fuis  ravie 
De  l'entendre  parler  ainfï. 

GERMEUIL. 
Il  te  difoit  fouvent  :  je  tairne, 

NINA. 
Je  lui  difois  aufîi  de  même  , 

GERMEUIL. 
Tu   lui   difois  :   je  faime. 
N  I    N   A. 
Je  lui   d.foK  :  je  taime, 
GERMEUIL. 
E:  ru   le  dis  de  même  ; 
Encore  aujourd'hui. 

NINA.    , 
De  même. 

GERMEUIL,' 

Ah  î  dis-le  moi pour  lui. 

NINA, 


3<>  N  I   N    A  , 

G  E  R  M  E  U  1  L. 

Et  pour  moi 

NINA,  plus  tendrement 
Je  t'aime  ,  je  t'aime. 

TOUS. 
Ah  îfjucl    moment  ,   &c. 

NINA. 
Vcux-tu  me  faire  une  promette  ? 

G  E  RMKUIL. 
De  tout  mon    coeur  ,    je  te  la  fais. 

NINA. 
Tu   ne   rac  quitteras   jamais  ? 

G  E  R  M  E  U  I  l. 

Près  de   toi   je  ferois  fans  cefte, 
NINA. 
A  chaque  inftant  ? 

G  E  R  M  E  U  I  L. 
A  chaque    inftant. 

NINA. 
Soir  ,    &  matin  ? 

G  E  R  M  E  U  I  L. 
Soir  ,  &    matin. 

NINA. 
■Et  puis  demain  ,  &  puis  demain... 
Répète- moi  certe  promette. 
G  E  R  M  E  U  I  L. 
Auprès  de  toi  ,    je  refterai   fans  celle. 

NINA. 
Toujours  ? 

G  E  R  M  E  U  I  L. 
Sans  cette. 
ENSEMBLE. 
Qu'il   eft  heureux  , 
Pour  tous    les   deux  , 
Ce  Jour  qui  nous  rattbmb'ie  ! 
A  chaque  moment  près  de  moi  ,. 
A  chaque  moment  près  de  toi  > 
Toujours  ,  touiours  enfemble. 
'NINA. 
Avec  toi  ,  je  m'afiligerai. 

G  E  R  M  E  U  I  L. 
Et  moi  je  te  confolerai. 

(      EnjrmHt.     ) 

A  chaque  inftant  je  bénirai 
la  fort  qui  noiwrruTemJ 
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NINA. 
Eh!  comment,  t'appellerai-je  moi  ? 

GERMEUIL,  tendrement. 
Ton  ami ,    tu  ne   rifqueras  pas  de  te  tromper. 

NINA. 
Mon  ami,  oui,   je  t'appellerai  mon  ami.  ..{Avec 
furprife  &  vivacité.  )  Mais  ,  qui  t'a  donné  ce  bouquet  l 
GERMEUIL. 
Je  l'ai  trouvé  fur  ce  banc. 

NINA. 
Sur  ce  banc  !  fais-tu  bien  que  c'eft  pour  lui  que  je 
i'ai  fait  ? 

G  E  R  M  E  U  I   L  ,    le  lui  offrant. 
Veux- tu  le  reprendre? 

NINA. 
Non  ,  je   nofe  pas  ,   &  il   me  femble  qu'en   te  le 
voyant ,  j'éprouve  un  plaifîr  auffi  doux  que  lorfque  je 
l'ai  cueilli   pour   lui.  . .  mais  tu  m'as  promis  de  me 

dire . . .  n'oublie  rien  ,  rien il  ne  doit  pas  y  avoir    , 

«ne  feule    circonftance  qui  ne    foit  intéreflante  à  fe 
rappeler. 

GERMEUIL,   enchanté. 
Non  ,  non  ,  pas  une  feule. 

N  I  N  A. 
Commence. 

GERMEUIL,  à  part. 
Cruelle ,  &  délicieufe  iituation  ! 

NINA,    avec  amitié  Cy  intérêt. 
3'ccoute. 

GERMEUIL. 
*m  Le  premier  jour  que  Germetiil  te  vit ,  il  t'aima 
NINA,  avec  reconnoijfance  &  joie. 
Le  premier  jour  ! 

GERMEU  IL. 
~    Il  fut  long-tems  (ans  ofer  te  le  dire. 
NINA. 
C'étoit  pourtant  fi  doux   à  entendre! 
GERMEUIL. 
Ses  yeux  feuls  favoicnt  s'exprimer. 
NINA,    inquiète. 
Et  les  miens  ? 
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GERMEUIL 

Ils  parlèrent Germeuil  alors  t'avoua  toute  fa 

tendreiïe. 

NINA,  avec  joie. 
iSa  tendrelTe  !  oui,  oui  \  je  m'en  fouviens. 
G  E  II   M  E  U  I  L. 
*£  Depuis   ce  moment,  il  t'en  parloit   tous  ks  jours; 
NINA,  contente  de  Je  reffouvenir. 
Tous  ks  jours  !  ...  je  me  le  rappelle  encore. 
GERMEUIL. 
p*  Il    t'entretenoit    de  i'efpoir    qu'il  avoit  d'être  ton 
époux. 

NINA 
Epoux!  ce  doux  nom/  je  le  lui   donnois  d'avance, 
GERMEUIL. 
**    Il  venoit  fouvent  avec  Elife,   &  toi  ,  caufer  fouî 
ce  berceau. 

NINA,   allant  s'afjeoir. 
Oh/  je  l'aimois  bien  ,   ce  berceau  ! 

GERMEUIL. 
Là  ,  fa  main  dans  le  tienne... 

N  I  N  A  ,fe  rappe liant  toujours  avec  joie. 
Sa  main  dans  la  mienne....  c'e(t  bien  vrai. 
GERMEUIL,    avec  le  regard  le  plus  exprejfîf* 
-    Il  te  regardoit  fi   tendrement  ! 
NINA. 
Ob  !  que  tu  l'imites  bien  ! 
(  Pendant  cette   Scène  ,    le  Comte  ,  &  Elife  fe  font 
rapprochés  ;  le  Comte  eji  plus  éloigné ',   voulant  >  & 
7i' o font  s'avancer  ,  I'efpoir  e/l  peint    dans  tous  fes 
gejles  ;    Elije  ejî  très-près    de    Nina.  Les  habitons 
du   Village  paroiffent  dans    le  fond  du  Théâtre  .  & 
refient  cachés   derrière  Us  arbres,  ,   de  façon  à  voir 
/ans  être  trop    vus. 

GERMEUIL. 
;  Tu  étois  attendrie. 

NINA. 
Comme  je  fuis  à    prefent. 

GERMEUIL, 
Tu  l'écoutois  fans  colcre. 


C  O  MÈ  D  1  El  3Î 

1  m  nu a  ;  %^  '*$> avec  vivaché  '  &  **< 

G  E  R  M  t  u  {L;Comtrefii<ms  la  tranM 
,    Un  jour,  ton  père...  $£%*. 

Attends»...  je  ne  me  rappelle  plus. 

Attends ♦■-(JERMEU1L,  tris-vmment. 

Il  approuvoit  Vamour  de  Germevnl. 

NINA»  reprenant  fa  feremu. 

'Ah!  oui,  oui.      erKieUIL.  _. 

G  h  K  ça*  u  ^- 

11  lui  avoit  même  permis  de  t  ottrir  u 

Xe  voilà  !  il  ne  m'a  jamais  quitte  ,  lui  . 

GERMEUIL,  tendrement. 

.^Êlife  ^^ecAt0V^e^p£«^^..    ...  ij 

N1M  A>  J*  .  V        nprmeui    étoit  ici . .  " 

Elfe  BI....B*.  "»  ;V^"„Xauir,,kn'.i 

e«o«««  le  banc  par  derrure  les  arbres,  y 
GERMEUIL,  avec  joie. 

DkUX  '     LECOMTE.i  paru 
Quel  moment  !       ^^  A_ 

Continue  donc     mon  «mi  / -- 

^  Ton  ame  paroiuoit  -J^£^£3 
but  lieu  de  concevoir  ™;X"nCeraflnré  par  U  pre-j 
moment  devoir  décide,  fotf  fort ...i ™  ^  Jm3 
fcuce  d'Elife,  par  un  regard  de  toi.  père 


Ï4  NINA; 

r1"3  V,e  te /^ai,  pour  la  première  fois     IP  „nn* 
ftcré  dépoufc.  luIS3ienom 

NINA  «W^fe  ,  725  pouvant  exprimer  ce  qui  fh 
Pfe  cher  elle  ,  fr  A^,  W,r  /*  tète  L 
t  épaule  de  Germeu'U. 

Ma  bonne  / 

GERMEUIL. 
!•  .mn.'.r'  •'  ■dans  ,mcs  bras  '  &  "'autant  plus  quc 

^^r.,rpuyai  ui" ic  vi" brûiani"-  •  •  &  u  **" 

rtJ'     ,     •',  I         NINA. 
mnWcT  '  qi'         1VCnit  '  "  yuc  r^KWW  efl  incxpri. 

?°n  père/'.,  ^«J ^  *  '  '  *  «!»*"«  «•«** 

n   •        >  n  ^  ^  ^    s' avançant. 

U«L  c  cft  ÇermeuiJ ,  ccft  votre  père*  / 

Nina 

%eH»Hbe„r./  quelle  e^}  mon  ,       d 

fez,  je  meurs  à  vos  pieds. 

M    ...    ,     /-  p :    C  O  M  T  E. 

M*  fille  .'  ralfure-toi  ;  tout  dt  changé. 

T  ,G£RMEU1L 

Tout ,  excepte  Jc  cœur  de  G.rmeuil. 

NINA,  avec  joie  &  crainte. 
Germeu.I  m  a,me  !  . . .  Germ.uil  vu  encore  ! 

V.  m-      r       ,   L  E    C  O  M  T  £. 

■tt  l\ina  fera  heureufe. 

r_r         r   ,  NINA. 

Heureufe  .' ,  .  . 

I  E     COMTÉ,/,  >,«,*„, ,  ,5.  fc^  .,  mJn 

n  •     ~.  iw*  ^  Ciel. 

Écouta  LRpr!ereyiLl/"^'^'— 
P  I  N  A ,  /,,  wj,^,  Ww  ,M  ^  ^  c<-  ^ l 

n  „    ,     .  tt>/nfo  ,  genoux. 

K.nds-Ieur  Nina  digne  d?eux  ' 


e  o  M  e  pi  f.  **; 

GEORGES,   ELISE. 

tc     COMTE,  vivement. 

devient  aujourd'hui  ton  époux- 

Ah  mon  père  .'  mon  ami  /..-.♦ 

LE    COMTE,   wc  lapins  grande  jo* 
■  Ceft  bien  à  prêtent  que  tu  me  reconno.S . 
G  E  R  M  E  U  I  L. 
^^-Nina  ....  tu  es  à  moi  pour  la  vie. 
"f  NINA,  prejfant  leurs  mains  ^njon^r 

redouter. 

LES  Ile   comte, NINA; 


PAYSANS, 
Quel  fpeaade  touchant  ! 
Queu  douce  jouiffance  ! 
D'un  aulTi  long  tourment 
^'amoVïr  les  récompenfe. 


GERMEUIL 

Q  fortuné  moment  ! 
Ah  !  quelle  jouigartce  ! 
D'un  aufTi  long  tourment 
ramour|nl^si:éc0mp£^ 


ELISE. 

O  ma  chère  MaîtrefTe  ! 
Pour  nous  quel  jour  charmant  ! 

GEORGES. 
O  ma  çhere  ,  ma  chcre  MaîtrefTe  ; 
Le  Ciel  m'exauce  en  cet  înftant. 

NINA. 
Voyez  mon  père  ,   mon  amant  , 
Contre  mon  cœur  ,  oui  je  les  prefl^» 

LE     COMTE. 
Tu  me  rends  ta  tendrefle  , 
Que  puis-je  crainte  mainwiWXK  3 


3tf  Nltfj;    COMEDIE: 

G'ERMEUIi 
Mon  Kpoufe  .....   n»a  MaîtreVfe 
r.  Q"yn  ccjour  mon    co         ;  -, 

^/entant  le  rejh  JuW/age  gui  defrçJ 
au   coteau. 
«ans  es  jour  d'afle'grefle  , 

UA<iKv       t  ,yCï,C°!,J'  C:Vlcljri  eft  Joyeux; 
fefl  "   T0"' ]  Vlj'!a«e  s  empretfe 

r  ,/v  iéter  d'aufïi   beaux  nœuds. 

C  H  1  U  R. 

-L'ans  ce  jour &c. 

1  I  tf  A. 

Mes  bons  amis  .' 

f  Aux  petites.  ) 
Vous-,  petites,  que  je  chéris  , 

Uei  foins  qaîèi  vous  avez  pris  ■ 

JVma  reconnoiflanre  , 

De  l'ami  rie  confiante  ,  * 

Wus  que  jamais  ,  fent  tout  le  prîxi 

.  LES     PETITES. 

«es i  foins  qu'ici  nous  avons  pris. 
{}}  l  ciut  pourroit  erre  furpris  > 

Nina  tendre  &  fouffranre 
Nina  reconnoiflanre  , 
Nous  paie  afTez  par  un  fouris. 

TOUT    LE    MONDE: 
^u  en  ce  jour  tout  chagrin  cefle 
N'  parlons  ici  que  de  tendrefTe.    ' 

.      NINA-  f  GERMEUIL 

Je  me  fens  bien.  |       ET    LE     COjMTE 

Que  je  fuis  bien  !  f  Quel  bonheur  eft  fe  mien  j  * 

_  FIN. 

APPROBATI  Ô~N 

jKl  lu,  par  ordre  de  Monfieur  le  Lieurenant-Céne'ral  i 
Fritte  ,^«j.  C»*M*«  ^  **  *  ft  .  w^  rf^^    &£ „  V 
ai  rien  trouve  qui  m'ait  paru  devoir  en  emDeehpr  h  «JL JaI         7 
ni  Pfcnprdfion.  A  ParISP,  le  S  Mai^7  S^t7'0n 

VuVApprobcnon ,  permis  de  rcprdfenier  &  lmpr: 
Si  tans  ,  ce  10  Mm  i7SS.  DE  CROSNE. 
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